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PREAMBULE

Ressource indispensable et facilement accessible aujourd'hui, l'eau n'a pourtant pas 
toujours coulé de source à Alès.
Le 25 septembre 1878, après une très longue gestation, elle arrive enfin dans la ville, 
en provenance des sources de La Tour.
C'est cet événement, souvent méconnu, que les Archives Municipales vous proposent 
de découvrir au travers de photographies et de documents inédits.

Nous tenons à remercier ici les personnes qui ont contribué à cette exposition par leur 
aide aux recherches ou leur prêt de documents :
- Les Archives Municipales de la Ville de Nîmes et tout particulièrement Mme Corinne 
POTAY
- Les Archives Municipales de la Ville de Lunel
- Mme Aleth JOURDAN , conservatrice du Musée Pierre André Benoît
- Mme Raymonde PRONO pour sa traduction du poème
- M. Michel VINCENT



INTRODUCTION

Jusqu'au  milieu  du  XIXe  siècle,  l'alimentation  en  eau  potable  de  la  Ville  d'Alès 
s'effectue à l'aide de puits, de citernes et de l'eau du Gardon. 

La plupart des puits sont privés ; l'eau y est puisée à l'aide d'un seau actionné par une 
chaîne.  Quelquefois  elle  est  obtenue  par  une  pompe,  ce  dispositif  permettant 
notamment de distribuer l'eau dans tous les quartiers, en cas d'incendie. 
Les plus pauvres se rendent aux puits publics.
Dans les deux cas, il sont alimentés par des sources et des infiltrations du Gardon, 
alors pures et abondantes.
Dans les lieux élevés où il est impossible de creuser des puits, des citernes permettant 
de recueillir les eaux de pluie sont installées.

Ces moyens d'approvisionnement jusque-là suffisants vont rapidement être dépassés, 
à  la  fin  du  siècle,  par  l'accroissement  de  la  population  et  le  développement  des 
industries.
Celles-ci, et principalement les exploitations minières (charbon, fer) installées près 
du Gardon, altèrent la qualité de ses eaux, les rendant impropres à la consommation
Il devient dès lors nécessaire de rechercher une autre solution pour alimenter la ville 
en eau potable.
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LES DIVERS PROJETS ENVISAGES

Fournir  une  eau  abondante  et  salubre  à  la  population  alésienne  a  été  une 
préoccupation récurrente dans l'histoire de la ville.
On  peut  considérer  que  c'est  un  évêque,  Monseigneur  d'AVEJAN,  qui  en  est  le 
précurseur.
 
Lors du Conseil de Ville du 27 mai 1725, il relate que « ...depuis plusieurs années il  
a  éprouvé  que  la  disette  d'eau  pendant  l'été,  la  corruption  des  eaux  dans  la  
sécheresse, étaient capables de causer des grandes maladies ; que dans l'été dernier,  
plusieurs particuliers avaient été obligés d'envoyer chercher l'eau hors de la ville, les  
puits des quartiers élevés étaient entièrement à sec ; qu'il paraît convenable et utile  
pour la santé des habitants et la commodité publique de faire conduire dans la ville  
une ou plusieurs des fontaines qui sont au-dehors, pour ensuite les répartir dans les  
quartiers qui en ont le plus de besoin... ».

Cette  dernière  suggestion  est  adoptée  par  le  Conseil  qui  charge  M. CLAPIES, 
Inspecteur des travaux publics de la province, de faire faire un devis estimatif de la 
dépense afin d'amener la source de Russeau (quartier de Rochebelle) dans la ville, 
pour y alimenter trois fontaines situées au Marché, à la porte des Cordeliers et sur la 
place Saint-Jean.
L'adjudication est faite le  09 août 1725 à M. Guillaume ROLLIN, architecte de la 
Ville, sous le cautionnement de M. Claude SAUZET-CLARIS, également architecte, 
pour la somme de 19762 livres.
Il débute les travaux en 1726.
Mais,  la  quantité  d'eau  fournie  par  la  source  a  été  mal  estimée  et  on  s'aperçoit 
rapidement qu'elle sera insuffisante. L'entreprise est donc abandonnée et le contrat 
rompu à l'amiable.
Le bail est résilié le 17 juillet 1727 et la Ville doit s'acquitter de 5034 francs 13 sols. 

On  notera  ici  que  François  BONNAL-OLIVE,  dans  sa  « Description  de  la  ville 
d'Alais » (1788), évoque des fontaines publiques avant cette date.
Il  fait  notamment  allusion  à  un  aqueduc,  conduisant  les  eaux  de  la  fontaine  de 
Russeau à la place du Marché, qui aurait été détruit en 1629, pendant le siège d'Alès, 
et dont on aurait « trouvé la partie qui passait sur ce pont en faisant la réparation au  
pont du Marché ».
J.M. MARETTE à l'aide d'une argumentation détaillée démontre très justement dans 
ses « Recherches historiques sur la ville d'Alais » (1858) qu'il n'existe aucune preuve 
de  l'existence  de  fontaines  antérieures  et  qu'il  est  fort  probable  que  les  vestiges 
découverts sont ceux des travaux précédemment cités.
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Un  peu  plus  tard,  c'est  au  tour  du  successeur  de  Monseigneur  d'AVEJAN, 
Monseigneur de MONTCLUS, de proposer d'amener les eaux de l'Abbaye royale de 
Notre-Dame des Fonts, située à Saint-Julien-de-Valgalgues, afin d'alimenter la ville 
mais aussi le jardin et le palais de l'Evêché.
Ce projet trop onéreux pour les finances de la Ville se heurte surtout à l'opposition de 
l'abbesse d'Alès, propriétaire de la source. 
Il est rejeté par le Conseil de Ville le 17 décembre 1747. 

En 1781, Monseigneur de BALORE, évêque lui aussi, songe le premier à utiliser une 
machine afin d'amener l'eau courante à la ville.
Il s'agit d'une « pompe à feu » (pompe à vapeur), située à proximité de l'hospice, qui 
puiserait l'eau dans un bassin alimenté par le canal des Moulins et la porterait, soit sur 
la Maréchale, soit un peu plus bas, d'où elle serait distribuée à des fontaines situées 
dans divers quartiers de la ville.
D'une  part,  la  difficulté  à  faire  financer  le  projet  par  des  souscripteurs  pour  sa 
construction, et par la Ville pour son entretien, et d'autre part, son départ à Nîmes 
empêcheront son aboutissement.

Ensuite  c'est  un  ingénieur,  M. POMMIER,  qui  propose  de  dériver  le  Gardon  à 
Gournier (la Royale), en le faisant passer à l'est de la ville (entre le Colombier et 
Conilhères), tout en y amenant une portion de ses eaux par une dérivation supérieure. 
Ce projet n'est pas retenu non plus.

En 1832, le Conseil Municipal conscient de l'importance des fontaines publiques pour 
la population, fait de leur établissement l'objet d'un concours.  
M. le Baron DHOMBRES-FIRMAS, lors de la séance du 13 Mai 1832, y expose un 
rapport sur ce sujet. S'il reconnaît que « ...les habitants ne manquent pas d'eau grâce  
aux puits et citernes, ils n'en sentent  pas moins de quelle importance seraient des  
fontaines et des eaux courantes pour la propreté des rues, pour rendre l'atmosphère  
plus  salubre  en  rafraîchissant  la  température  brûlante  de  l'été  et  en  cas  
d'incendie... ».
La Municipalité demande donc aux concurrents d'amener sur la place de l'Hôtel de 
Ville « 25 pouces de fontainiers (soit 480 m3/jour) d'eau  de bonne qualité » qui serait 
distribuée à l'aide de 10 fontaines dans les différents quartiers. Elle leur laisse le libre 
choix des moyens tout en leur proposant diverses orientations : la conduite, par un 
aqueduc ou des bourneaux, des eaux des sources de Saint-Privat, des Fonts ou de 
toute autre du voisinage ; la construction de puits artésiens ; l'utilisation de machines 
à vapeur prenant l'eau dans un puisard établi sous le Moulin Neuf ; celle de béliers 
hydrauliques, ou encore des pompes mues par le vent. 
Après examen par une commission, il est décidé que le projet retenu devra amener au 
minimum 50 pouces de fontainiers d'eau (soit 960m3/jour) sans dépasser la somme de 
80 000 francs. 
A l'instar des précédents, il ne verra jamais le jour.
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Il faut ensuite attendre 1841 pour que la question des eaux soit à nouveau d'actualité. 
Il s'agirait cette fois de prendre les eaux du Gardon, au niveau du château de La Tour 
et d'appuyer leur conduite, jusque dans la ville, sur les flancs du chemin de fer de La 
Grand-Combe. Une compagnie se chargerait de cette entreprise, en contre-partie de 
quoi elle vendrait aux propriétaires ou aux établissements publics la quantité d'eau 
demandée tout en s'engageant à fournir à la Ville, à un prix donné, autant de fontaines 
qu'elle voudrait en établir. 

En 1842, un mécanicien alésien propose dans une brochure, un système consistant à 
élever jusqu'à la plate-forme de la Maréchale, les eaux d'un puits très abondant se 
trouvant sous la place de Berthole, conservé lors de la construction du quai.
Bien que M. RIVIERE-DEJEAN fasse allusion à un jet d'eau sur cette place, aucune 
preuve de son existence n'a été rapportée.

Le 30 août 1846, M. Jules TEISSIER, spécialiste de la question, présente à la réunion 
extraordinaire de la Société Géologique de France réunie à Alès, un mémoire sur les 
« Moyens d'approvisionner d'eau la ville d'Alais ».
Il  propose  d'utiliser  la  force  hydraulique  du  Gardon  pour  actionner  des  pompes 
installées au Moulin Neuf (acquis  par  la  Ville  lors  de la construction du quai  de 
ceinture). Elles permettraient d'élever, pour la somme de 300 000 francs, 150 pouces 
d'eau (soit 2880 m3/jour) sur la place de l'Hôtel de Ville, distribués ensuite dans tous 
les quartiers de la ville. 

Le 07 Octobre, un industriel lyonnais, Emile TEULE, propose d'exécuter ce projet.
Moyennant une redevance annuelle de 12 000 francs, versée pendant 45 ans, il se 
charge de fournir 27 pouces fontainiers (soit 504 m3/jour ).
Les eaux seraient  prises dans un puits,  creusé dans l'usine du Moulin Neuf,  qu'il 
rachèterait à la Ville 100 000 francs, et élevées à l'aide d'un moteur sur la place de la 
Maréchale.
Là,  elles  seraient  recueillies  dans  un  château  d'eau  qui  se  déverserait  dans  un 
réservoir souterrain d'une contenance de 800 m3, d'où, après avoir été filtrées, elles 
seraient ensuite distribuées dans tous les quartiers à l'aide de 25 bornes fontaines.
L'entreprise se chargerait de tous les frais de construction et d'entretien et propose en 
outre de convertir le moulin en une fabrique de tissus de soie.
Ce projet adopté en Conseil Municipal le 12 Octobre1846 est conclu par un traité le 
16 du même mois. Cependant il ne sera jamais exécuté ; M.  TEULE n'ayant pas réuni 
les capitaux nécessaires.

La question de la fourniture d'eau potable est donc à nouveau soulevée en Conseil 
Municipal, le 28 Septembre 1847, où trois propositions reçues sont évoquées :
La première émane de M. BEAUREGARD, de Lyon, qui s'engage au nom de sa 
compagnie à remplir les conditions imposées par la Ville à M. TEULE.
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De leur côté, MM. CHAMEROY Paul, EMORINE et  CROZET et Cie offrent  de 
fournir l'eau sous diverses conditions.
Enfin, M. DELACHAISE, mécanicien, présente un projet d'adduction d'eau.
Après  examen  par  une  commission,  on  décide  de  signer  un  traité  avec  M. 
BEAUREGARD  lors de  la séance du 04 décembre 1847.
Toutefois,  la  Révolution  de  Février  1848 survenue  peu  après,  empêchera  son 
exécution. 

Le sujet est remis à l'ordre du jour du Conseil Municipal le 24 Novembre 1855, où 
une commission est chargée d'étudier la possibilité de fourniture des eaux, au moyen 
d'un système hydraulique installé au Moulin Neuf.

Le 13 Mai 1856 on propose de soumettre à un concours public, « la recherche et la  
proposition des moyens les plus convenables pour résoudre la question des eaux ».
Deux projets sont alors reçus :
Le  premier,  déposé  le  29 Mars 1857 par  M.  CAUCANAS aîné,  ingénieur  civil, 
auteur  du  service  hydraulique  établi  à  Uzès,  consiste  en  l'élévation des  eaux  du 
Gardon à l'aide de la force motrice du Moulin Neuf.
Le second, émane de M. Auguste TUR, conducteur des Ponts et Chaussées, attaché 
au service hydraulique du Gard, le  20 Mai 1857. Il a pour objet la dérivation et la 
conduite dans la ville d'une partie des eaux des sources de La Tour. 
Après avoir chargé la commission de leur étude, le concours est clôturé le  18 juin 
1857.
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LES PROJETS DU CONCOURS

Le 27 mars 1858, Laurent ROCH, rapporteur de la commission, présente au Conseil 
Municipal les deux projets.

M. CAUCANAS se chargerait de faire arriver du Moulin Neuf, sur divers points de la 
ville,  1 million de litres d'eau filtrée (soit 52 pouces fontainiers) par 24 heures, et 
demanderait en échange une annuité de 16 000 francs pendant 50 ans, ou de 12 000 
francs seulement, si la Ville lui abandonnait le Moulin Neuf.  
Le 6 août il précise que les eaux seraient élevées jusqu'à la place de la Maréchale.
Le 30 octobre 1857 il renouvelle son offre, mais cette fois-ci au nom de la Société 
CAUCANAS et Compagnie.
Enfin le  05 décembre  il  propose, toujours au nom de la même compagnie, un 2e 

projet : la dérivation des eaux de La Tour par la rive droite du Gardon.
Il s'agit  de faire arriver au faubourg de Rochebelle,  où serait construit un château 
d'eau,  80  pouces  d'eau (soit  1536 m3/jour)  en  échange  de  20  000  francs  par  an, 
pendant 50 ans.

Pour sa part, M. TUR propose un premier avant-projet avec mémoire, plans et devis 
consistant en la dérivation des eaux de source de La Tour, à l'aide d'un aqueduc en 
maçonnerie,  suivant  la  rive  gauche  du  Gardon  et  aboutissant  à  un  bassin  de 
distribution placé à la hauteur de la Maréchale. 
Il conduirait 675 pouces fontainiers (soit 12960 m3/jour) pour une dépense de 310 
000 à 350 000 francs. 

Conscient du coût de celui-ci, il en présente un deuxième où il propose la dérivation, 
par la rive gauche ou droite du Gardon, et suivant à peu près le tracé du 1er  avant-
projet, de 108 pouces (soit 2074 m3/jour) pour un montant de 140 000 francs ou bien 
de 250 pouces (soit 4800 m3/jour) pour la somme de 210 000 francs. 
Le  canal  d'adduction  en  maçonnerie  ordinaire,  primitivement  proposé,  serait 
remplacé  par  un  aqueduc  en  ciment.  D'une  longueur  totale  de  6900  mètres,  il 
comprendrait :
- 1 conduite libre en ciment de 5000 m de long , placée au fond d'une tranchée.
- 2 syphons ou conduites forcées en ciment ou en tuyaux de tôle bitumée de 1900 m 
de long, situées également dans une tranchée.
- 31 regards disposés sur toute la longueur de la conduite libre.
- 1 bassin de prise d'eau construit dans l'emplacement des sources.
- 1 bassin de distribution construit sur le plateau Pèlerin ou sur la Maréchale, pouvant 
contenir au moins 800 m3 d'eau.
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LES EAUX DE LA TOUR

Les sources de La Tour jaillissent sur les bords du Gardon, des montagnes calcaires 
qui s'élèvent sur sa rive droite, au pied du village de la Tour qui leur a donné son 
nom.
Coulant sur plusieurs points dans un espace d'une longueur de près de 200 mètres, 
certaines naissent dans l'écluse du moulin de La Tour et d'autres en amont de celle-ci, 
avant de se jeter dans le Gardon. 
C'est à ces dernières que sera empruntée la dérivation destinée à approvisionner la 
Ville d'Alès. 

Elles paraissent, en effet, providentiellement destinées à l'usage que l'on se propose 
d'en faire.
Ainsi pour M. TUR «  ...la nature semble avoir placé les eaux de La Tour dans le  
voisinage de la ville d'Alais en vue de pourvoir aux besoins que les autres richesses  
du sol devaient un jour amener ... », et pour M. PERES, auteur d'une « Notice sur 
l'établissement de fontaines publiques à Alais », « ...si les eaux de La Tour pouvaient  
être canalisées jusqu'à Alais, ce serait comme si une des branches du Gardon coulait  
à l'intérieur de notre ville... ». 

Situées  dans  la  commune  des  Salles-du-Gardon,  leur  faible  éloignement,  (6640 
mètres en amont d'Alès), leur hauteur au-dessus des points les plus élevés de la ville, 
(la côte de l'eau à la prise serait de 150m90 et à l'arrivée à Alès de 146m) sont, entre  
autres, des circonstances favorables à leur dérivation.

Leur abondance est constatée par un jaugeage officiel exécuté le  13 août 1857, au 
plus bas étiage, duquel il résulte que leur débit s'élève à 140 litres par seconde.
Elle sera ultérieurement confirmée par de nouveaux jaugeages, les 30 juillet 1858 et 
04 août 1859, qui mesureront des débits de 88 et 90 litres, donc bien supérieurs au 
volume d'eau, de 60 litres par seconde, que la Ville se propose de conduire dans ses 
murs.

En outre,  l'eau  de  La Tour  possède  les  qualités  que  l'on recherche  dans  une  eau 
potable.  Analysée  par  M.  DESPEYROUX,  alors  professeur  de  chimie  au  collège 
d'Alès, « ...elle est parfaitement apte à dissoudre le savon et à cuire les légumes... ». 
De plus,  sa température prise à diverses saisons de l'année,  a été sensiblement la 
même et comprise entre 11 et 12 degrés centigrades.
Pour M. BELGRAND, ingénieur des Ponts et Chaussées, chargé du service des eaux 
de la Ville de Paris, « ...la source de La Tour appartient à la meilleure catégorie des  
sources calcaires ; elle est plus agréable à boire et elle est plus saine, et ses eaux  
sont toujours limpides et fraîches... ».
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Si le choix des sources de La Tour semble donc incontestable il reste cependant un 
problème à régler : l'achat ou l'expropriation du moulin de La Tour.
Une promesse de vente, en date du 13 décembre 1857, du sieur Jean Melon FIGUET, 
à  la  Ville  d'Alès,  « ...de  toute  la  propriété  qu'il  possède  au  lieu  de  La  Tour  
comprenant l'ancienne tour elle-même, ses accessoires et tout ce qui est sur les bords  
du Gardon avec la partie du lit en dépendant... », au prix de 3500 francs, devrait le 
résoudre prochainement.
Il  faudra  toutefois  attendre  le  13  avril  1866 pour que  l'acquisition  des  sources 
devienne effective. 

Le 27 Mars 1858, le Conseil Municipal suit donc les conclusions de la commission 
qui  préfère  le  projet  de  M.  TUR  paraissant  «...  le  plus  économique  et  le  plus  
rationnel au double point de vue de la quantité et de la qualité...» à celui de M. 
CAUCANAS  semblant  «...insuffisant  pour  donner  à  la  ville  la  quantité  d'eau  
nécessaire,  en  même  temps  qu'il  entraînerait  à  des  dépenses  relativement  plus  
considérables...». 
Il demande qu'une étude soit faite, tant sur la rive droite que sur la rive gauche du 
Gardon,  avant  toute  décision  sur  le  mode  d'exécution  et  la  confie,  ainsi  que  la 
préparation du projet définitif, à M. TUR à qui on alloue une indemnité de 800 francs 
pour couvrir les frais engendrés.
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LE PROJET TUR

L'approbation des plans, devis, mémoire descriptif et cahier des charges dressés le 1er 

octobre 1859  par M. TUR, dans son projet définitif, est votée le 07 octobre. 
C'est la rive gauche du Gardon qui, après étude comparative, a été définitivement 
choisie pour l'établissement du canal d'adduction. 

Les principales dispositions en sont les suivantes :

« Du point où les eaux surgiront sur la rive gauche,  l'aqueduc qui les recevra ira 
contourner  le  mamelon  Deleuze,  traversera  le  chemin  de  fer  sous  le  pont  de  la 
fontaine Rivière et suivra sur 2 kilomètres environ, en longeant le chemin de fer, les 
sinuosités de la montagne au pied de laquelle la voie ferrée est établie. Il traversera en 
souterrain le mamelon du Soulier et se développera à sa sortie sur le flanc du côteau 
jusqu'au valat de Fontanes. Arrivé à ce dernier point l'aqueduc passera par dessus le 
chemin de fer qui lui est contigu jusqu'au pont  Sugier, sous lequel il traversera de 
nouveau le chemin de fer. Il passera ensuite près du mas  Thibaut, traversera sur un 
viaduc la vallée du Grabieu au droit de la Glacière de l'Hôpital, et viendra, en suivant 
le côteau qui se prolonge jusqu'à Alais, aboutir au bassin ou réservoir qui sera établi 
sur le monticule Berthezène, près de la propriété Pèlerin ».

Toutes les parties de l'aqueduc, long de 6830 mètres, et dont la pente sera en général 
de 0m30 par kilomètre (avec des variations de 0m20 à 0m40), seront en béton de 
chaux hydraulique.

Les principaux ouvrages d'art seront :
- Un bassin de prise d'eau de 7 mètres 60 de large et de 11 mètres 10 de long.
- La traversée du Gardon, au moyen d'un barrage creux établi en travers de la rivière.
- Le souterrain du Soulier de 345 mètres de long.
- Le syphon des Tamaris, de 1068 mètres de long, partant du valat de Fontanes et 
aboutissant à la butte Thibaud. 
- Le pont-aqueduc de Grabieu de 388 mètres de long, formé de 52 arches.
- Des regards établis tous les 150 mètres pour faciliter la visite de la conduite.

Les travaux relatifs à la distribution se composeront :
- D'un réservoir établi sur le monticule Berthézène, de 30 mètres de long et 28 mètres 
de large, partagé en 8 galeries, et contenant au total 1600m3 d'eau.
- D'un système de tuyaux en ciment de différents diamètres qui se ramifieront dans 
tous les quartiers et faubourgs de la ville.
- De 43 bornes fontaines en fonte, ornées sur leur face antérieure d'une rosace, sous 
laquelle figureront en relief les armoiries de la ville ainsi que le millésime de l'année 
de l'exécution gravé sur le socle, et équipées d' un robinet en bronze.
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Au total le projet s'élève à 450 000 francs : 320 000 francs pour les dépenses relatives 
à la conduite et 130 000 francs pour celles de la distribution.
Le Conseil Municipal décide qu'il sera exécuté par adjudication ou bien par traité, à 
forfait ou de gré à gré, et financé par un emprunt de 420 000 francs. 

S'ensuit une enquête d'utilité publique, ouverte par arrêté préfectoral le 16 décembre 
1859, qui donne un avis favorable au projet le 08 février 1860.
Le 11 mars une commission chargée d'examiner les voies et moyens relatifs au projet 
est nommée.

Cependant, en raison de difficultés financières, le système de l'exécution au compte 
de la commune est rapidement abandonné, au profit de celui par voie de concession.
Démarre alors une longue période de consultations auprès des compagnies.
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LES NEGOCIATIONS

Le 31 Mai 1860, l'offre de la Cie DUMOLARD et VIALLET de Grenoble, d'exécuter 
les travaux pour 450 000 francs, est examinée. 

Le  04  août  1862,  afin  que  les  conditions  de  la  concession  à  accorder  soient 
avantageuses à la Ville, on décide de l'ouverture aux particuliers d'une souscription 
pour les concessions d'eau.
Mais  celle-ci  ne  se  révélant  pas  à  la  hauteur  des  espérances,  le  projet  est 
momentanément suspendu.

Suite aux élections municipales de 1865, une nouvelle commission, chargée d'étudier 
« les moyens d'amener la solution la plus prompte de la question des eaux »,  est 
nommée. 
La  situation  financière  de  la  Ville  ne  lui  permettant  toujours  pas  d'exécuter  les 
travaux, on fait à nouveau appel à des entreprises.

En  novembre  1866,  M.  Jules  GODFERNAUX,  entrepreneur  à  Paris  (et 
concessionnaire  des  eaux  d'Avignon)  renouvelle  son  offre,  déjà  proposée  à  la 
municipalité précédente, d'être le concessionnaire de la distribution d'eau à Alès.
Il  s'engage  à  prendre  à  sa  charge  tous  les  frais  relatifs  à  l'exécution  et  au 
fonctionnement du projet, contre la concession par la Ville, du  droit de vendre les 
eaux  des  sources  de  La  Tour pendant  99  ans,  et  le  versement  d'une  subvention 
annuelle de 12 000 francs pendant 50 ans.

Ce projet de traité, adopté par le Conseil Municipal le 10 décembre 1866, est conclu 
le 19 mars 1867.
Mais, M. GODFERNAUX ne réussissant pas à exécuter son entreprise, il le cède à 
M.  Léopold  de  la  VALLÉE-POUSSIN,  ingénieur,  représentant  d'une  compagnie 
belge, la « Compagnie générale de conduite d'eau ».
Présenté en Conseil Municipal le 17 septembre 1868, il est estimé non conforme au 
traité GODFERNAUX, car il en aggrave les conditions au détriment de la Ville. Il est 
donc annulé, et cette dernière libre de reprendre des négociations. 

C'est alors que M. de la VALLÉE constitue avec M. Maurice de BARBEREY et M. le 
Comte Edouard de LIEDEKERKE une nouvelle société, la « Compagnie des Eaux 
d'Alais » avec qui la Ville conclut, le 23 avril 1869, un traité reprenant les conditions 
de celui de M. GODFERNEAUX .
Mais le préfet, à qui le projet est soumis, le considère « trop onéreux pour la ville » et 
« donnant de trop grands avantages aux concessionnaires ». 
Le Ministre de l'Intérieur propose donc, dans une dépêche du  31 janvier 1870, de 
limiter les clauses du traité : 40 ans au lieu de 99 pour la durée de la concession et 25  
ans au lieu de 50, le paiement d'une subvention de 12 000 francs. 
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Aucune  démarche  n'ayant  été  faite  ensuite  en  raison  de  la  guerre, le  Conseil 
Municipal,  lors  de  la  séance  du  24  novembre 1871,  décide  de  relancer  les 
négociations.
Le 22  janvier  1873,  M.  de  BARBEREY  l'informe  donc,  eu  égard  à  ces 
modifications, qu'il se désiste, en compagnie de son neveu, M. de LIEDEKERKE, 
mettant ainsi fin à l'existence du traité. 

D'autres projets sont alors soumis :
Le 12 avril 1873, celui de MM. Arthur HUGON et Hilarion BERLIOUX consistant à 
élever les eaux souterraines de la rivière près du Moulinet, à peu de distance de la 
prise d'eau établie pour l'usine de Salindres. Il est rejeté en raison de la mauvaise 
qualité de ces eaux.

En juillet de la même année, M. RIVIERE-DEJEAN propose l'élévation, grâce à une 
machine à vapeur, des eaux d'infiltration du Gardon, puisées un peu au-dessus du 
Soulier, sur la montagne de Monteau (Rochebelle), où elle serait recueillie dans un 
bassin spacieux servant de réservoir.

Le 26 juin 1874 un crédit de 1000 francs, relatif à l'étude d'un projet d'adduction des 
eaux du Galeizon, est voté. Celle-ci révèlera qu'elles sont à préférer pour les emplois 
industriels alors que celles de La Tour « possèdent toutes les qualités qui constituent  
les bonnes eaux potables ».

Le 08 février 1875 c'est une offre faite par M. Anselme THOMAS, dans une lettre 
adressée à la Municipalité un an plus tôt,  que la Commission des Eaux est chargée 
d'examiner. Il  aurait  découvert l'existence  des  sources  de  La  Tour  à  un  point 
notablement supérieur à celui de l'émergence prévu pour leur dérivation.

Enfin en  1875,  M. DUMOND, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, suggère 
d'alimenter la ville grâce au canal d'irrigation du Rhône.
Une usine à vapeur établie à Moussac, relèverait les eaux du Rhône dans un réservoir, 
à  Cruviers,  d'où  elle  serait  acheminée  par  une  conduite  en  ciment  dans  un autre 
réservoir, sur le plateau de la Maréchale. 

C'est finalement le projet de dérivation des eaux de La Tour, débuté en 1857 par M. 
TUR, qui est adopté le 03 mai 1875. 
Un crédit de 3500 francs est voté pour effectuer des travaux de recherche, de captage 
et d'aménagement des sources, qui sont approuvés par le préfet le 12 juillet. 

Toutefois, afin de réaliser des économies il est demandé à M. TUR de remplacer les 
conduites en maçonnerie ou en fonte par une conduite forcée en ciment. 
Ce nouveau projet, dressé le  26 janvier 1876,  est accepté lors de la séance du  12 
février. 
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La distance entre la source de La Tour et le réservoir de distribution sera de 6640 
mètres, la différence de niveau de 2 m 66 et la quantité d'eau dérivée de 76 litres par  
seconde soit 6600 m3/jour. 
Les travaux, évalués à 488 000 francs, seront exécutés au compte de la commune par 
adjudication ou par un traité de gré à gré, et financés par un emprunt de 600 000 
francs.

17



LES TRAVAUX

Soumis à diverses autorisations, et notamment le vote d'une loi le 27 mars 1877, un 
emprunt de 1 246 000 francs (englobant projet  des eaux, construction d'écoles et 
reprise de la dette de la Ville) est finalement contracté auprès de la banque parisienne 
LEOPOLD SEE fils et Cie, le 06 avril 1877. 
Une souscription par obligations est ouverte le 08 mai.

Le lendemain, la mise en adjudication des travaux de conduite et de distribution, par 
marché de gré à gré, est votée.
C'est la soumission à forfait du 30 mai 1877, de MM. PONT-OLLION-NICOLET et 
THORRAND, entrepreneurs de travaux publics à Grenoble, pour un montant de 398 
500 francs, qui est retenue et le procès-verbal d'adjudication des travaux dressé le 02 
juin.

Les travaux, débutés le  03 juillet 1877, se terminent le  25 septembre 1878 et sont 
réceptionnés  de  manière  provisoire  le  13  octobre  1878 ;  la  réception  définitive 
interviendra, conformément au traité, deux ans plus tard, le 13 octobre 1880. 

Exécutés en 15 mois, de manière « consciencieuse et intelligente », ils répondent aux 
attentes de l'administration et de la population.

Peu de modifications sont intervenues par rapport au projet définitif.
En  raison  de  prétentions  exagérées  de  M.  de  Pèlerin,  propriétaire  du  plateau  de 
Berthézène, le réservoir de distribution a été déplacé à la Maréchale. 
Un  pavillon,  comprenant  un  rez-de-chaussée  et  une  cave,  a  été  construit  sur  le 
vannage réglant la marche des eaux, au nord-est de la place Saint-Sébastien, près de 
la croix de l'hospice et de la guérite de l'octroi. Le préposé de ce dernier y fera office  
de surveillant dans une partie qui lui sera affectée.
Enfin, une borne fontaine a été rajoutée.

Le coût final de l'entreprise s'élève à 464 676 francs.
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LA FETE DES EAUX

Les eaux, arrivées le 25 septembre 1878 au soir, dans le bassin de la Maréchale, par 
le siphon de la place d'Armes, constituent une grande attraction.
Comme  au  spectacle,  la  population  se  déplace  en  nombre  pour  aller  voir  cette 
réalisation tant attendue. On réalise même une collecte pour les pauvres en faisant 
payer l'entrée 5 centimes.

Cela laisse présager de l'engouement que va susciter la fête des eaux, programmée le 
dimanche 13 octobre.
Pour son organisation, le Conseil Municipal a nommé une « Commission de la fête 
des eaux » et voté un crédit de 3000 francs. Il adresse même une proclamation à la 
population pour l'inviter à participer :

« Chers Concitoyens,
Les Eaux de Latour seront définitivement mises en distribution dimanche prochain 13  
octobre.
Un évènement  qui  ouvre  pour  notre  ville  une  ère  de  bien-être  et  d 'amélioration 
inappréciables a paru digne à notre Conseil municipal d'être célébré avec éclat.
Il importe que le souvenir en soit à jamais consacré.
Nous avons organisé une grande fête.
Des réjouissances publiques vous sont offertes.
Prenez-y part, chers Concitoyens, et, associant votre activité à la notre, faites par vos  
manifestations joyeuses, par la décoration et l'illumination des vos demeures, que  
cette date du 13 octobre 1878 compte parmi les plus heureuses de l'histoire de notre  
cité ».

Les commerçants jouent le jeu : certains offrent leur recette, d'autres proposent de 
confectionner gratuitement cols et manchettes pour les tenues de la cavalcade qui 
s'annonce comme le point d'orgue de la journée,  avec une forte mobilisation.  Les 
Compagnies industrielles de la région, Salindres, Tamaris et Rochebelle, ont d'ailleurs 
assuré le comité d'organisation de leur concours.

Tout  doit  être  réuni  pour  que  la  fête  soit  une  journée  inoubliable  à  hauteur  de 
l'évènement  :  la  population  va  enfin  pouvoir  bénéficier  d'un  service  de  nécessité 
publique qu'elle attend depuis 20 ans et dont on a parlé pour la première fois il y a 
plus de 150 ans !

Le 13 octobre, sous un soleil splendide, l'ouverture de la fête est annoncée par les tirs 
de canon de la Citadelle.
L'Hôtel  de  Ville,  les  établissements  communaux,  les  diverses  promenades  et  les 
maisons sont pavoisées et illuminées.
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La prise de possession du service des Eaux et la réception provisoire des travaux 
s'effectuent  à  11H  en  présence  du  Conseil  municipal,  des  personnalités  :  M. 
GIZOLME, préfet du Gard, M. BOSSU, sous-préfet d'Alès, M. de CLAUSONNE, 
secrétaire  général  de  la  Préfecture,  M.  CAZOT,  sénateur,  de  M.  TUR,  de  M. 
THORRAND, ainsi que d'anciens membres du conseil municipal de 1874.

A 12H un nouveau coup de canon lance la cavalcade : chars magnifiques, cavaliers 
aux costumes élégants défilent, accompagnés par trois fanfares.
Les chars des trois compagnies industrielles sont particulièrement remarqués ainsi 
que celui de la source de La Tour.

A 16H un grand jet d'eau sur la place de la République témoigne de la puissance de la 
source et de la hauteur à laquelle les eaux pourront être distribuées.

A 17H30 un banquet officiel agrémenté de musique est servi dans la grande salle de 
l'Hôtel de Ville .
Puis,  un  feu  d'artifice  est  tiré  à  20H dans  le  lit  du  Gardon entre  la  Chaussée  et 
l'avenue de la Prairie.
Enfin un bal public sur la place de l'Hôtel de Ville clôture les réjouissances.

Le succès est au rendez-vous et dépasse toutes les espérances.
Si  l'on en croit  la  presse locale  on apprend que « ...des  milliers  d'étrangers  sont  
arrivés  par  toutes  les  routes,  par  tous  les  chemins  de  fer... »,  que  «... la  route 
d'Anduze  à  Alais  était  littéralement  couverte  de  voitures,  de  charrettes  et  de  
piétons...» et qu' «... il en était à peu près de même sur toutes les autres voies de terre  
qui aboutissent à Alais... ». 
L'affluence concerne aussi les hôtels « encombrés » et les fournisseurs qui «...eurent  
bientôt épuisé les provisions de bouche... ».

Cette journée mémorable restera pour longtemps dans les annales de la Ville.
Une médaille commémorative est frappée à cette occasion et il est même question de 
solenniser l'arrivée des eaux à Alès, par une fête fixée le 25 septembre.
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ANNEXES



AUGUSTE TUR

Augustin Barthélémy TURC est né le 12 octobre 1826 à Lunel. 

On ignore l'origine de la graphie Auguste TUR.
On peut supposer que s'il utilise le prénom Auguste, c'est peut-être pour se distinguer 
de son père, Augustin Pierre TURC.
Quant  au  patronyme  TUR,  il  est  possible  d'imaginer  que  c'est  une  erreur  de 
transcription qui en est la cause.

Fils d'un menuisier, il passe son enfance à Alès, rue Tisserie.
Il  est  d'abord scolarisé à l'Ecole mutuelle puis à l'Ecole primaire supérieure où il 
obtient une bourse pour l'Ecole royale des Arts-et-Métiers de Châlons.

A la fin de ses études il est admis en tant que Conducteur des Ponts et Chaussées et 
intègre le Service hydraulique du département du Gard.

Il s'établit  ensuite à son compte en tant qu'ingénieur architecte au 2, rue Balore à 
Nîmes, où il acquiert une clientèle importante qui dépasse les limites du département 
et s'étend même à l'étranger (étude d'un chemin de fer en Grèce, par exemple).

Parmi  les  nombreux  projets  qu'il  a  étudiés  et  exécutés  au  niveau  local,  figurent 
notamment, l'irrigation de la plaine de Larnac ou encore l'approvisionnement en eau 
des  communes  de  Montfrin,  Meynes,  Clarensac,  Saint-Dionisy,  Durfort,  Aigues-
Vives et Calvisson.

Chevalier de la Légion d'honneur, il décède à Nîmes le 20 août 1899, à l'âge de 72 
ans.
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« LE PERE DES EAUX »

Si  l'alimentation  en  eau  potable  de  la  Ville  d'Alès  est  décidée  par  le  Conseil 
Municipal (élu le 24/06/1855), présidé par Jules DUCLAUX-MONTEIL, c'est celui 
de 1874 (élu le 22/11/1874 ), avec Alexandre de TUBEUF à sa tête, qui consacre 
définitivement le projet, avec son exécution comme entreprise municipale et le vote 
de l'emprunt. Enfin c'est sous le mandat de Miranda MALZAC (élu le 13/04/1878) 
que la réalisation devient effective.

L'encouragement et le soutien indéfectible de Jules DUCLAUX-MONTEIL (1807-
1882)  au  projet,  au  sein  des  différents  conseils  municipaux  qui  se  sont  succédé 
pendant plus de 20 ans, lui vaudront le surnom populaire de « Père des eaux ». Celui-
ci lui a d'abord été attribué par le journal « La Fraternelle » puis par « Les Tablettes 
d'Alais ».
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INAUGURATIONINAUGURATION
des 

SOURCES DE LA TOUR
A ALÈS

Le 13 octobre 1878

Vendu au bénéfice des Pauvres
Par CHAPELLE, épicier à Alès

~~~~~~~~~~~~
PRIX : 15 CENTIMES

~~~~~~~~~~~~

ALÈS
Imprimerie L. BRUSSET jeune

83,  Grand' Rue, 83
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INAUGURATION 

des

 SOURCES DE LA TOUR

À ALESÀ ALES

Hé , Lafare ! Permets qu'avec le plus grand respect
Pour une occasion des plus grandioses,
Tu te rappelles un moment de tes amis d'Alès !
Pour leur rimer quelques lignes patoises.
Tu seras surpris, grand homme, en ton repos ;
Mais, si ce n'était que pour pas grand chose,
Crois bien que dans cette affaire
Je ne te prierai pas pour si peu !

Bien que nous ayons ici de bons rimeurs,
Je préférerais pour cette affaire,
Que tu viennes un moment 
Pour te faire rimer sur ce dont à ton époque 
Tu as tant parlé dans tes « Castagnades »
Quand dans ta « Foire d'Alais »
Tu fis, sur la Maréchale,
Danser, sur le gravier, de si jolis pieds

Alors, c'était bien, amusant, agréable,
Aujourd'hui il y a un bouleversement du diable ;
Tout est utilité, il n'y a pas d'agrément
Pour y danser la farandole,
La Maréchale n'est pas assez belle,
Et le Saint-Martinien y perdrait tout son temps.
Entre l'époque d'alors et celle de maintenant
Il y a une grande culbute.
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Alors le soleil brillait
Et la poussière s'envolait,
Soulevée par les Raïols ;
Aujourd'hui, si tu le voyais, cela te ferait peur.
Ce ne sont que trous et bosses,
Des monticules et des fosses
Et qui voudrait s'y asseoir
Se trouverait embarrassé.

Alors il n'y avait pas -sauf chez le marchand d'anisette-
Possibilité d'y trouver une petite goutte d'eau 
Sur cette grande place !
Tu y verras, maintenant, un trés grand trou
Que les ingénieux de la grande science,
Les ingénieurs qui aujourd'hui possèdent le savoir,
Y ont fait creuser, pour le remplir d'eau :
Grand Dieu ! Quelle valeur il aurait si tu étais en vie !

Pourquoi, me diras-tu, tant d'eau ? Pourquoi ?
Parce qu'à Alès on meurt de soif.
Depuis le peu de temps que tu as quitté amis et ville
Pour t'aller reposer au dernier domicile
De tous tes grands travaux,
Il y a eu des changements. Bondiou ! Quel désordre !
Si tu voyais le Gardon, à ton époque si limpide,
Tu n'oserais pas tremper tes mains dans son liquide.

Et là pourquoi ?
Je vais t'expliquer cela :

Les mines du Soulier, Saint Martin, Rochebelle,
Petites à ton époque, sont devenues plus grandes,
N'en doute pas. Ainsi,
Au fur et à mesure qu'ils ont voulu perforer le sol de la nature,
Ils y ont trouvé beaucoup d'eau
Que dehors ils ont rejetée
Et dans le Gardon ont déversée.

Ce sont des eaux vitriolées ;
Par conséquent accompagnées
D'une rouille qui dans le Gardon
Se dépose sur les cailloux ;
Et l'eau de notre rivière
Fait enrager les blanchisseuses,
Gâte le linge et le savon ;
Elles se fâchent, et elles ont bien raison
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« Mais pourquoi ils n'ont pas empêché ? 
« Vas tu me dire, d'y déverser
« Cette eau si malfaisante ?
« On pouvait bien le leur défendre.
« Il y a une loi, si je m'en souviens, 
« De mille sept cent dix-sept,
« Qui interdit aux usiniers
« De troubler l'eau des fées
« Qui sert pour laver le linge.

On s'est défendu ! Qu'est-ce que tu dis ;
La ville a entrepris un procès 
Dont je ne sais où il peut en être, 
Mais ils sont toujours leur propre maître.
L'eau de notre puits est gâtée,
Celle du Gardon est rouillée ;
Quand on a eu assez parlé
Voici donc ce que l'on a fait :

Tu sais bien que  là-haut, pas loin de ton château,
De l'autre côté de la rivière,
Dans une touffe d'osiers,
Il y a une grosse source qui fait grossir le Gardon !
Eh bien, tu sais bien que ceux qui gouvernent ville, et gens 
« Bon... le conseil municipal ? » [et désordre...
Oui. Tu m'as aidé dans ma pensée ;
Il y a déjà un certain temps
Ils avaient bien calculé le plan
Pour nous amener de la bonne eau.

Ce projet est resté longtemps dans les archives de la ville ;
Il nous a laissé laver, sécher nos lessives,
Mais il ne s'est pas exécuté
Sous le conseil dont j'ai parlé.
Te dire lequel c'était, je ne m'en souviens pas
Il en est passé plus d'un, ils ne disent pas leurs affaires,
D'ailleurs de cela je ne me mêle guère,
On le sait assez lorsque tout est fait.
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Je ne sais pas si sous l'Empire,
Où ils étaient tout cousus d'argent,
Ils n'avaient pas en assez de temps,
Cela, je ne peux pas le dire ;
Mais tous ne doivent pas en rire.
S'ils avaient su, ces conseils,
Que l'honneur à vous en reviendrait,
Conseillers républicains,
Cela n'aurait pas mis aussi longtemps.

Tant  il est vrai que ces oeufs, couvés par tant de poules,
Ont fini cependant par faire des poulets ;
Ils disaient qu'il en sortirait des pots de terre
Et il en est sorti des robinets.
Mais, avant de te dire complètement
Ce qui coule de ces robinets,
Que tu aies deviné ou pas,
Assieds toi dans ce coin ;
Déjà cela prend bien couleur
J'aurai vite fini besogne.

Quand je te parlais de la source
J'ai vu que tu te doutais de quelque chose.
Elle a été trop ta voisine
Pour que tu n 'aies pas dans son bassin
Quelquefois rafraîchi ton front ;
Et que pour le bain ou pour la pêche
Tu n'aies pas, dans son eau fraîche,
Retrempé des pensées pour y trouver quelque chose.

Je reviens donc à notre source
Et au grand trou, sur la Maréchale,
Entre les deux, il y a quelque chose
Qui repose sur une montée,
Comme je te l'ai dit, c'est un bien grand savoir
Pour faire monter l'eau en l'air.
Je vais te dire comment ils ont fait
Pour l'y faire monter :
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Du Gardon turbulent, en face de la Tour
Qui donne son nom à la source
Ils ont coupé à travers l'eau qui court
En sortant le gravier. Il y a bien eu quelque chose.
Je ne sais pas s'ils sont arrivés au roc 
Mais toujours est-il qu'ils y ont placé de gros tuyaux
Extravagants et de grands réservoirs
Qu'avec çà donnent beaucoup d'eau.

Dans le lit du Gardon ils sont de fonte moulée,
Tout le long de la traversée ;
Puis là-bas viennent s'ajuster
Avec d'autres tout faits de ciment.
C'est quelque chose de fini, sans faute,
Que le Gardon capricieux
Jamais n'arrachera.
Aussi capricieux qu'il puisse être,
En descendant de sa campagne.

Et dis lui qu'il vienne, mon bon,
Au Gardon arracher quelque chose :
Pendant qu'il passera, terrible, 
Rouge, furieux, précipité ;
Le tuyau sera bien tranquille
Sous ses six pans recouvert :
L'un tout trouble, l'autre limpide
De ses fureurs se moquera.

Les tuyaux en ciment traversent donc tes prés,
Tes châtaigniers, tes jardins, tes villages ;
Contournent tes rochers en face de la Blaquière ;
On a, pour ce travail, acheté le terrain.
Ils longent le chemin de fer ;
Car, plaines, ni fossés, ni collines
N'ont pu empêcher la science
Le projet de s'exécuter.

Ils suivent le canal jusqu'au Moulinet,
Puis, par là, ils coupent tout droit ;
Ils passent sous le chemin de fer,
Plantés tout droit contre la colline ;
Puis, ici, tout du long, assis sur du solide,
Remontent un petit peu, et du faubourg d'Auvergne
Suivent le contour, sans y faire attention,
Ils sont à la croix de la Mission.
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Ici, entre l'Hôpital, la Croix et la baraque
Du bureau de l'Octroi, il y a un imbroglio
De tuyaux de fer emmanchés
Avec ceux de ciment dont je viens de parler.
Tout cela est en croix, il y en a qui s'acheminent
Par le quai du Nord, du côté de l'ancienne ville,
Rue la plus vieille qu'il y ait à Alès :
La Roque comme on l'appelait en patois ;
Ils en suivent la Rue Droite
Comme l'arrondi d' une faucille.

Tout à l'heure, je te les ferai joindre,
En les passant par d'Avéjan ;
Ils tourneront le coin du Luxembourg,
Et en ligne droite, sans contour,
Devant messieurs Foucard et Serre
Se rejoindront les deux artères
Qui forment un énorme D
D'un côté rond, de l'autre droit.

Par ci, par là, dans les rues,
A ces gros tuyaux
Ils ont placé de gros robinets
Pour nous distribuer de l'eau.
Tu dois te dire, en même temps,
Qu'il y aura de nombreux abonnements.
La pression en amont du bassin
Fera monter l'eau à plaisir.

Quarante-quatre fontaines donneront
De l'eau de roche aux habitants.
Celle qui se perd lavera les rues,
Et durant l'été fera de la fraîcheur ;
Si un feu vient à se déclarer,
Il y a une manche pour l'y ajuster.
On ne risque pas de manquer d'eau
Mais il en faudrait une de vin.
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« Il y a déjà un bon moment que je t'écoute,
« Aussi je vois, il n'y a pas de doute,
« Que tu ne m'as pas appelé pour rien.
« Si tu en as besoin une autre fois,
« Je reste toujours au grand service
« De ma belle ville d'Alès,
« Que j'ai tant chantée dans mon patois ;
« Dis aux amis que j'y suis par la pensée ! »

« Mais oui, il y en a du travail ;
« Que d'ouvrage, d'agitation
« Se sont faits, depuis que notre Maître
« M'appela pour me reposer
« Des grands travaux que j'avais faits
« Sur le canal (?) et la campagne,
« Sur la terre des vivants,
« Où j'employais si bien mon temps.

« Terrassements, chemins de fer ;
« Fabriques, fouilles de colline,
« Usines, forges et palais ; 
« Fontaines, mines, églises, il y en a bien plus :
« De quais et de moulins,
« De gaz et de rues,
« De boulevards et de verrières,
« D'abattoirs et d'école aussi. »

Ce n'est plus Alès avec ses portails
Et ses sept ou huit cents maisons
Et ses arceaux, ses rues étroites,
Eclairées par une mèche
Fumeuse comme une torche,
Les rues sont larges et éclairées au gaz ;
La ville, dans la nuit, est bien mieux éclairée
Que quand à ton château tu donnais à souper

Je ne dis pas cela pour te fâcher
Pour sûr. Ne le prends pas pour une pensée méchante,
Car, chaque époque fait son passage.
Autres temps, autres moeurs. Au moins ne m'en veuille pas,
Parce que, si je t'ai réveillé, telle n'a pas été ma pensée,
Sinon de te faire goûter
Les progrès que ta ville a faits
Depuis que tu l'avais quittée.
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Tu en seras juge, je veux croire,
Que ce que je te dirai, toi tu dois le voir
Ce sera mieux justifié,
De tes yeux tu pourras juger.
Bien mieux que je ne te le dirai ;
Tu es un homme pour juger les choses,
En face de la vérité
Tu n'es pas homme à reculer.

« Maintenant que j'ai vu les fontaines couler ,
« Les tuyaux et ma Maréchale
« Que je recommande d'aplanir ;
« Laisse moi avec toutes mes ailes
« A mon repos m'en retourner.
« Avec les notes que j'ai prises, au peuple Alésien
« Je veux, à mon aise,
« - Crois le ou pour toujours je me tais, -
« Rimer quelque chose qui sera bien.
« Au revoir ! Porte toi bien !
« Remercie pour moi ton conseil. »

Je n'ai pas eu le temps de lever mon chapeau, 
Que dans la direction du ciel
Il disparut comme la flamme.
Je supposais que c'était son âme
Qui était venue le chercher.
J'avais dû trop le retenir ;
L'éclair peut vous représenter
La promptitude qu'il a employé,
Quand je croyais le tenir il n'y était plus.

Alès, le 13 octobre 1878.

F. CHAPELLE
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